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brables étapes. Philosophe, écrivain, 
haut fonctionnaire, membre courtisé 
du jury Goncourt, conseiller politique, 
inventeur d’une discipline, la « médio-

logie », qui fit sourire avant d’être res‑
pectée, maître des requêtes au Conseil 
d’État, secrétaire général du Conseil 
du Pacifique Sud. À ces activités, il faut 
ajouter par exemple la création et la 
présidence de l’Institut européen en 
sciences des religions.

C’est avec Régis Debray et Emmanuel 
Todd que nous mîmes en commun 
notre défiance à l’endroit du traité 
de Maastricht pour créer à l’automne 
1992 « Phares et balises », un groupe 
de réflexion « dissident ». Il compta 
vite une quarantaine de membres et 
nous invitions une fois par mois un 
homme politique, un grand scienti‑
fique ou un philosophe. Grâce à Denis 
Tillinac (disparu en septembre 2020), 
nous pûmes recevoir Jacques Chirac, 
en octobre 1994. Il était cafardeux à 
quelques mois de la présidentielle. 
À notre demande, Emmanuel Todd 
accepta de faire devant nous le résumé 
oral d’une note qu’il venait de rédiger 
pour la Fondation Saint‑Simon. Cette 
note laissait entendre que, factuel‑
lement, notre invité avait encore toutes 
ses chances dans la course à l’Élysée. 
Todd insistait sur l’importance et la 
gravité de la « fracture sociale ». Chirac 
ragaillardi en prit note.

Grâce au thème de ladite fracture, 
les sondages de popularité changèrent 

d’allure dès le mois de janvier. Après 
avoir devancé Édouard Balladur au 
premier tour, Chirac fut élu face à 
Lionel Jospin avec 52,6 % des suffrages 
exprimés. Quelques semaines après, il 
crut devoir nous inviter à déjeuner à 
l’Élysée. La conversation fut joyeuse, 
mais sans la moindre ambiguïté. Nous 
étions à gauche et déjà dans l’oppo‑
sition. Dans son livre, Régis ne revient 
pas sur cette péripétie. Sauf  peut‑être, 
avec un brin d’humour, page 73 : « Les 

persécutions d’antan nous sont un précieux 
fonds de commerce, et nous jouons tous du 

Labiche dans le costume du Cid. »
Jean-Claude-Guillebaud
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La Canadienne Judi Rever prétend 
rétablir la vérité sur les événements 
qui ont marqué l’Afrique des Grands 
Lacs ces trente dernières années. 
Dénonçant « l’histoire officielle », elle 
accuse notamment le Front  patriotique 
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rwandais (FPR) d’avoir délibérément 
déclenché le génocide contre les Tutsi 
en avril 1994 en abattant l’avion du 
président Habyarimana, et de n’y avoir 
pas mis un terme mais, au contraire, 
d’y avoir participé, tout en com‑
mettant un génocide contre les Hutu 
rwandais. Judi Rever adosse ses thèses 
à un corpus de témoignages et à un 
dossier confidentiel, rendu public en 
2003 par le service des « Enquêtes spé‑
ciales » du Tribunal pénal international 
pour le Rwanda (TPIR). Elle conclut 
que « le demi-dieu caché derrière ces atro-

cités n’est ni un personnage colonial ni une 

créature fictive », mais « un Africain dont 

les desseins se sont révélés aussi sanguinaires 

qu’expansionnistes » : Paul Kagame, pré‑
sident rwandais en poste depuis 2000.

Judi Rever présente comme un scoop 
la révélation de massacres commis par 
le FPR, comme celui de Byumba, lors 
de son offensive de 1994 qui mit fin 
au génocide. En réalité, dès 1999, le 
volume dirigé par Alison Des Forges, 
Aucun témoin ne doit survivre, consacrait 
un chapitre complet aux exactions 
du FPR, sans confondre le crime de 
génocide, avéré contre les Tutsi du 
Rwanda entre avril et juillet 1994, et les 
crimes commis en temps de guerre par 
une armée en lutte1. De même, Judi 
Rever évalue le nombre de victimes 
du FPR à plusieurs centaines de mil‑

1 - Voir Alison Des Forges, Aucun témoin ne doit 
survivre. Le génocide au Rwanda, Paris, Karthala, 
1999.

liers, tandis que les travaux des orga‑
nisations internationales (Fédération 
internationale des droits de l’homme 
et Human Rights Watch) les chiffrent 
en dizaines de milliers, sans retenir 
l’intention génocidaire. Cette défor‑
mation intentionnelle des crimes du 
FPR sert en fait la thèse centrale du 
livre : faire porter la responsabilité du 
génocide contre les Tutsi au chef  de 
cette organisation, Paul Kagame.

L’auteure s’appuie aussi sur un 
dossier du TPIR pour accuser le FPR 
d’avoir commis l’attentat du 6 avril 
1994 contre l’avion présidentiel, qui 
servit de signal pour déclencher le 
génocide. Pourtant, les conclusions 
postérieures de l’enquête menée 
par les juges Trévidic et Poux, en 
2012, ont invalidé cette hypothèse 
en suggérant l’implication des extré‑
mistes proches du régime officiel 
de l’époque, confirmant une précé‑
dente expertise britannique réalisée 
pour la  commission Mutsinzi (2010). 
Judi Rever dénonce ce dénouement 
comme le signe d’une collusion entre 
la justice et les intérêts diplomatiques 
français, passant sous silence le dépla‑
cement au Rwanda des enquêteurs 
ou les contradictions constatées par 
les juges entre les témoignages incri‑
minant le FPR.

Toujours selon Judi Rever, le FPR 
de Paul Kagame n’aurait pas mis fin au 
génocide contre les Tutsi mais l’aurait, 
à l’inverse, encouragé entre le 7 avril et 
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la mi‑juillet 1994. La milice interahamwe 

auraient été infiltrées par les partisans 
du FPR, notamment des Tutsi vivant 
au Rwanda, afin de diriger et perpétrer 
les massacres. En somme, le génocide 
contre les Tutsi aurait été commis… 
par les Tutsi eux-mêmes. Cette affir‑
mation, soutenue par la presse géno‑
cidaire dès 1994, dévoile la dimension 
négationniste du travail de Judi Rever.

La milice interahamwe, organisation 
structurée et contrôlée par le parti 
présidentiel de l’époque, est l’un 
des acteurs centraux du génocide : 
elle contrôle les barrages routiers, 
assassine, pille les propriétés. Or 
le génocide contre les Tutsi, décrit 
comme un « génocide des voisins » par 
Hélène Dumas, s’inscrit dans les 
réseaux de sociabilité quotidienne2. 
Les tueurs se connaissent, souvent 
depuis l’enfance, et savent qui est 
qui sur leur colline. Soutenir que ces 
groupes soudés et organisés par les 
notables locaux, eux‑mêmes sous la 
coupe de responsables de l’État, aient 
en fait été manipulés par des individus 
non identifiés ne sert qu’un seul but : 
minorer le génocide contre les Tutsi.

Aucun moyen pour atteindre ce but 
n’est d’ailleurs négligé dans ce livre : 
renversement des accusations ; emploi 
récurrent de l’expression « génocide 
rwandais », derrière laquelle dispa‑

2 - Hélène Dumas, Le Génocide au village. Le 
massacre des Tutsi au Rwanda, Paris, Seuil, 2014.

raissent les victimes visées par le 
crime ; thèse du double génocide, 
selon laquelle les Hutu auraient fait 
l’objet d’une extermination parallèle à 
celle des Tutsi en 1994.

L’organisation administrative cen‑
tralisée de l’État rwandais, qui explique 
l’extrême efficacité du génocide 
contre les Tutsi, est mise de côté par 
l’auteure, qui privilégie un recours peu 
scrupuleux au langage ethnique : tout 
se résume à la dichotomie Hutu/Tutsi. 
Les soldats du FPR, formé par des 
exilés tutsis ayant fui le Rwanda et les 
pogroms qui les visaient depuis 1959 
et par des opposants politiques hutus, 
sont systématiquement désignés 
comme « tutsis ». Sans s’embarrasser 
des précautions méthodologiques de 
l’histoire, de la sociologie ou de la géo‑
politique, les réalités africaines sont 
résumées à ce socle ethnique. L’in‑
tentionnalité, le travail politique de 
stigmatisation et de mise à l’écart des 
Tutsi rwandais depuis 1959, l’impli‑
cation de  l’appareil d’État et le soutien 
logistique aux tueries pour s’assurer 
de leur efficacité, tous ces éléments 
constitutifs du génocide commis en 
1994 s’évanouissent. Parce que tout 
est ethnie en Afrique, tout est aussi 
génocide.

Pour soutenir ses thèses, Judi 
Rever invoque les témoignages, 
majoritairement anonymes, en 
nombre imprécis, qu’elle a recueillis 
auprès d’exilés (déserteurs du FPR, 
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 dissidents politiques), d’« experts » 
auprès du TPIR, d’« enquêteurs » 
des Nations unies, de diplomates, 
d’avocats de plaignants auprès de 
différentes juridictions. Les propos 
d’un avocat de parties civiles, ceux 
d’un ancien « proche » de Kagame ou 
ceux d’un anonyme survivant d’un 
massacre commis par le FPR sont 
tous mobilisés de la même façon. 
Tant que les bons mots sont pro‑
noncés, ils se suffisent à eux-mêmes 
et sont triomphalement présentés 
comme des preuves. Dans le (rare) cas 
contraire, ils sont le signe du complot 
en marche. En effet, le monde que 
dessine ce livre est lisse comme le 
plateau d’un jeu d’échecs. Les lour‑
deurs du réel disparaissent devant la 
volonté absolue de Paul Kagame, qui 
déclenche les guerres, le génocide, 
impose ses décisions à l’ONU et aux 
États‑Unis, et dicte leurs livres aux 
spécialistes du sujet…

Paul Kagame, maître du monde : c’est 
ainsi que pourrait s’intituler ce réqui‑
sitoire. L’énormité des pouvoirs qui 
lui sont prêtés va de pair avec une 
disparition des contextes politiques : 
la guerre civile rwandaise de 1990‑
1994 puis le génocide des Tutsi appa‑
raissent comme un drame joué par 
un seul acteur, le FPR de Kagame. 
L’État rwandais de Juvénal Habya‑
rimana puis, après son assassinat, du 
Gouvernement intérimaire rwandais, 
composé d’extrémistes Hutu power, est 

quasiment absent. Tous ces éléments 
rangent Rwanda, l’éloge du sang dans les 
archives du négationnisme concernant 
le dernier génocide du xxe siècle.
Romain Poncet

Comment 
pense un 

savant ? Un 
physicien  

des Lumières  
et ses cartes  

à jouer
Jean-François Bert

Anamosa, 2018, 224 p., 20 €

Comment pense un savant ? La 
question est ambitieuse et le biais pour 
y répondre inattendu. Jean‑François 
Bert, historien des sciences sociales, 
a scruté à la loupe le cas de Georges‑
Louis Le Sage (1724‑1803). La vie et 
l’œuvre de l’homme n’intéressent pas 
tant l’auteur que sa « matière à penser » : 
quelque 35 000 cartes de jeu, soi‑
gneusement annotées, empaquetées 
et classées dans de petits sachets, eux‑
mêmes rangés dans des caissettes, 
aujourd’hui conservées aux Archives 
de Genève. Dans une enquête très 
originale, c’est l’incertitude des savoirs 
qui est problématisée.
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